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À Bou, Noux, Lula et Soho.


À tous ces superbes animaux


avec qui j'ai eu, j'ai et j'aurai


la chance de travailler.




Petit rappel des personnages évoqués lors du premier tome, Voyage de Caractères.


Attention, spoilers !


Personnages principaux du premier tome:


Obu : « Aulx » créé par les Bores, Réfléchi. Avait un frère jumeau, Loha


Opis : Méprisante


Patch : Gourmand


Personnages secondaires du premier tome :


Taho : Menteur, a provoqué inconsciemment la mort de Syd Oumi : Réfléchie, amie de toujours d'Obu et de Loha


Noune : Imaginatif, rencontré au Milieu du Monde


Mote : Gérant du Milieu du Monde


Saan, Deïo et Goel : Débrouillarde, Enthousiaste et Paisible, ont fait de la route avec le groupe d'amis.


Fong : Méprisant, « l'un des pires » selon Opis.


Kao et Dunk : Oisifs


Sorom : destructeur de l'Arbre-Naissance des Coquets
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CHAPITRE PREMIER


Je me souviens encore du moment où le demi-être a imploré notre aide. J’étais en formation avec les Meerans. Cela n’arrive qu’une fois pour chacun de nous et ce jour là, c’était moi.


J’étais impressionnée par cette proximité et j’avais beaucoup de mal à me concentrer.


Lorsque le demi-être prit la parole, j’ai d’abord cru que sa voix était de ma propre création. Mais rapidement, la structure se mit à vibrer et je compris qu’il y avait irruption. Cela n’était ja- mais arrivé de cette manière. Jamais les hyperêtres ne s’étaient directement adressés aux Meerans. Et c’est certainement pour cette raison qu’ils acceptèrent de l’écouter.


Je pense que cette anomalie me permit de rester. Trop occupés par cette irruption, les Meerans en oublièrent ma présence.


Je me fis la plus petite possible et écoutai avidement les propos du demi-être. Son histoire mais surtout son désespoir me bouleversèrent. Et c’est avec une profonde empathie que je jpartageai sa peine lorsqu’il reçut la réponse des Meerans : c’est ainsi.


Il mit du temps, ce demi-être, à comprendre que c’était fini.


Que les Meerans ne l’aideraient pas. ll resta présent, en silence. Je sentais son incompréhension et la fureur monter. Mais avant que celle-ci n’explose, les Meerans l’éloignèrent, d’une simple poussée. Et la structure durcit, ne lui laissant plus la possibilité de nous parler.


Il fallut encore quelque temps pour que mes formateurs se rappellent ma présence. Et d’une même poussée, ils m’éloignèrent à mon tour.


··


L'astre Jaune était haut dans le ciel et la chaleur difficilement supportable. Le sol à l'herbe jaunie n'avait plus accueilli la moindre fleur depuis de nombreux jours. Au fil des années, le ciel avait pris une couleur rouge sang. Le silence régnait. Deux silhouettes évoluaient dans ce paysage triste : l'une marchait toute droit, en rythme, tandis que la seconde donnait une drôle d'impression de corps mou, toujours en mouvement. Elles suivaient un chemin qui n'existait presque plus, recouvert de poussière. De chaque côté étaient entreposées de grosses pierres grises. Les deux Aulx avaient pourtant l'air de savoir vers où se diriger.


– Je te dis que nous ne sommes plus très loin Motus, s'exclama joyeusement celui qui gesticulait inlassablement. Le prochain village se trouvera même sur notre gauche ! Je l'ai visité il y a longtemps, il était encore peuplé à l'époque.


Il sautait de pierres en pierres. Le bout de sa langue était posé sur sa lèvre supérieure, il avait ce tic lorsqu'il était concentré.


– Je serais vraiment content d'y rencontrer une âme, mais tu as raison, il doit être vide, continua-t-il.


Son compagnon marchait en silence, il avait pour habitude que Rowin lui prête des propos. Voilà deux années que ces Aulx voyageaient ensemble, malgré leurs nombreuses différences. Lorsqu'ils s'étaient rencontrés, Rowin avait tenté de le faire parler, de partager avec lui des moments chaleureux. Mais il s’était rapidement retrouvé face à un mur. Tandis que lui était bavard, heureux de vivre et fasciné par toutes sortes de choses, son comparse était très souvent silencieux, froid et distant. Les premiers jours de cohabitation furent compliqués. Ro-win commença alors à inventer des échanges pour se moquer gentiment de cet Aulx qui ne parlait que très peu. Mais rapidement, ces moqueries devinrent des habitudes et sans s'en rendre compte, il se prit à son propre jeu. Cela faisait donc deux années que Rowin parlait pour deux et qu’il s'en contentait.


– Même si je sais que nous sommes sur le bon chemin, je serai content de rencontrer quelqu'un qui pourrait nous guider. Il ne doit pas y avoir un seul Aulx sur cette planète qui ne le connaît pas. Assurément, le prochain que l'on croisera saura nous dire où il est réapparu dernièrement.


Sautillant toujours sur les rochers, il continua :


– Oui tu as raison, ça fait très longtemps maintenant que personne ne l'a vu et que je dis ça à chaque fois. Mais je le sens au plus profond de moi. Il est là, tout près. Et nous le trouverons.


Rowin s'arrêta et ferma les yeux en inspirant bruyamment. Un sourire se dessina sur son visage poussiéreux.


– Quel bonheur ce sera de le revoir enfin... Parce que je l'ai déjà vu tu sais ! Au camp de réfugiés six, quand lui et ses amis sont venus nous prévenir de la menace Bores. Il dégageait une telle énergie, un tel charisme... Je ne comprends pas comment tant d'Aulx ont pu se moquer de lui. Mais ils le regrettent maintenant ! Ils auraient dû l'acclamer comme je l'ai fait. Nous n'en serions pas là.


Le compagnon de Rowin ne disait rien. Il avait entendu ces propos un bon millier de fois depuis qu'il voyageait avec l'Admiratif.


D'abord agacé, il avait appris à ne plus y faire attention. Il s'étonnait même certains jours de ne pas entendre, comme si ses oreilles coupaient le son dès l'instant où le ton extasié de l'Aulx retentissait.


– Dire que tu as passé une soirée entière avec lui... Je t'envie tellement Motus ! Certes tu ne connaissais pas toute son histoire à ce moment-là, mais déjà il devait être passionnant ! Ah tiens ! Voilà le village dont je t'ai parlé ! Le chemin à droite, comme prévu !


Longtemps Motus avait ressenti l'envie de le reprendre quand il se trompait. Lui dire par exemple qu'il avait parlé d'un chemin à gauche et non à droite. Mais cette envie n'avait jamais pris le pas sur celle bien plus forte de se murer dans le silence.


Ils s'avancèrent vers le village et le découvrirent vide.


Les cabanes étaient toutes abîmées, le bois craquait. La poussière avait pris possession des lieux, donnant aux habitations une couleur grisée. Ce lieu devait être magnifique du temps des Beaux Jours. En observant la végétation alentour, les deux Aulx pouvaient imaginer avec facilité les nombreuses couleurs que les grands arbres autour et les buissons devaient proposer.


Mais depuis la Grande Explosion, la moitié des plantes de la planète étaient mortes de sécheresse. Les villages et les routes étaient maintenant jonchées de troncs d'arbres secs étalés sur le sol, de fleurs fanées et de buissons sans feuilles. Quelques petits bois continuaient à subsister, mais ils étaient rapidement pris d'assaut par les grandes colonnes des Bores, ces dernières ponctionnant leur vie en quelques jours à peine. Seule la Grande Forêt du Nord arrivait encore à tenir et bien des villages y avaient migré pour se protéger.


Les deux Aulx se baladèrent entre les cabanes et ne mirent pas longtemps avant de trouver l'Arbraliment. De rares fruits étaient encore présents, prêts à être cueillis.


– Je m'étonne toujours de la capacité de ces plantes à faire pousser leurs fruits malgré le manque d'eau, dit Rowin en croquant dans un fijoule vert. Ils n'en font plus beaucoup pousser, mais tout de même. Il doit bien y en avoir une quinzaine regarde !


Il s'extasia du jus qui en sortait et en tendit un autre à Motus qui lui tourna le dos en guise de réponse.


– Que penses-tu à l'idée de dormir ici ce soir ? On marche depuis plusieurs jours déjà, j'aimerais bien qu'on fasse une petite pause. Et puis qui sait ? En faisant un feu ce soir on attirera peut-être des voyageurs !


Tandis que son compagnon choisissait une cabane à l'autre bout du village, Rowin resta près de l'Arbraliment et fit un feu dans l'espoir de faire venir quelqu'un. Il était pourtant déconseillé ces dernières années d’indiquer sa position lorsqu'on s'éloignait des camps de réfugiés. Beaucoup d'Aulx encore en voyage faisaient leur possible pour ne pas être repérés. Mais l'Admiratif s'en fichait. Cela devait faire près de quarante jours qu'il se contentait de la présence de Motus et il rêvait de réels échanges d’une discussion.


Malheureusement pour lui, personne ne vint et lorsque l'Astre Blanc fut à son point culminant, Rowin partit se coucher tout penaud.


Le lendemain, comme tous les matins, il partit à la recherche de Motus. Ce dernier avait non seulement la manie de toujours dormir le plus loin possible de lui, mais il ne se réveillait de plus jamais le premier. L'Admiratif devait donc se charger de le trouver et de le réveiller. Il perdit beaucoup de temps et le secoua avec vigueur lorsqu'il le trouva enfin.


– Allez on se lève ! Ça va faire une heure que je te cherche !


Motus grogna et tourna le dos à son compagnon. Rowin se vexa et le bouscula plus fort.


– On ne va pas y passer la journée ! On doit reprendre la route, dépêche-toi un peu !


Rowin passa sa main au niveau du cou de son compagnon et tira la tunique qui recouvrait sa peau. Celle-ci se déchira et Motus se releva brusquement, passant ses mains sur la partie maintenant visible de son corps pour tenter de la cacher. Les joues rouges de honte, Rowin balbutia des excuses inaudibles et sortit rapidement de la cabane.


L'Admiratif avait toujours connu Motus portant une grande tunique qui cachait la moindre parcelle de son corps.


Seuls ses yeux étaient visibles grâce à une petite fente horizontale que son compagnon avait découpée il y a très longtemps.


Du moins, seulement son œil gauche. Le droit avait été crevé quelques années plus tôt, lorsque Motus avait été battu et laissé pour mort par des Dajes croisés sur son chemin. Rowin l'avait rencontré peu de temps après cette histoire qui, il l’admettait volontiers, avait beaucoup joué dans l'attachement qu'il portait à son compagnon d’infortune. Le corps de Motus était maintenant couvert de cicatrices et, de honte, il le cachait entièrement avec cette vieille tunique qu'il avait emportée avec lui en quittant son village natal. Après avoir entendu cette histoire, l’Admiratif s'était promis de ne plus jamais l'évoquer pour ne pas gêner son nouvel ami.


Angoissé, il attendait Motus devant la cabane tout en se rongeant les ongles. Son compagnon sortit enfin. Il avait rafistolé comme il le pouvait le trou dans sa tunique et sans faire attention à Rowin, il alla cueillir les derniers fruits sur l'Arbraliment.


Ils reprirent la route rapidement. Lorsque Rowin avait entrepris sa quête, il savait vers où se diriger, quel chemin emprunter. Il avait dessiné une carte qu'il mettait à jour lorsqu'il croisait un Aulx et qui l'aidait à savoir vers où aller. Mais depuis quarante jours, il errait. Il avait déjà atteint toutes les destinations de sa quête et celles-ci n’avaient mené à rien ; il ne savait plus où chercher.


Cette marche épuisante vers l'inconnu couplée au sentiment de honte qu'avait provoqué son geste envers Motus poussa l'Admiratif à rester silencieux toute la matinée.


Les journées se suivaient les unes après les autres, toutes semblables. Lorsqu'ils ne trouvaient pas de village, les deux Aulx dormaient à la belle étoile. La chaleur environnante leur permettait de passer des nuits agréables, sans avoir besoin de se couvrir. Plus les jours passaient, plus Rowin s’assombrissait. Il commençait à douter de la réussite de la mission qu’il s’était fixée et le silence de Motus lui pesait de plus en plus.


Un beau matin, tandis qu'ils traversaient un petit bois, et que l’envie de tout abandonner commençait à s'accentuer chez Rowin, les deux compagnons entendirent des voix qui se rapprochaient. Sans faire un bruit, ils se cachèrent derrière des buissons et attendirent. Un groupe de six Aulx apparut, certains armés de battes ou de bâtons pointus, d'autres, l'air apeuré, tenant des sacs contre leur poitrine.


– Ça ne me dit rien qui vaille, couina l'un d'eux. Ces bois peuvent cacher des Dajes. Si on se fait attaquer, personne ne nous entendra.


– Que l’on nous attaque ici ou ailleurs, aucun Aulx ne nous entendra de toute façon, répondit une de ses camarades de voyage dont les yeux scrutaient les environs. Ils sont tous réfugiés dans les camps. Plus personne n'est sur la route.


Après un rapide signe de tête à Motus, Rowin sortit de sa cachette et s’arma d’une voix la plus chaleureuse possible : – Bonjour !


L'effet que Rowin escomptait ne se produisit pas. Le groupe de voyageurs sursauta, ceux portant un sac hurlèrent tandis que les Aulx armés se plaçaient devant l'Admiratif, leurs battes et leurs bâtons pointus tournés vers lui.


– Oh là ! s'exclama Rowin les mains en l'air. Je ne vous veux aucun mal ! Je m'appelle Rowin, anciennement Admiratif. Et voici Motus, dit-il en tournant sa main vers un buisson d'où émergea son compagnon. N'attendez pas qu'il vous parle, il n'y a pas plus silencieux que lui.


Comme personne ne lui répondait, il continua :


– Nous n'avons pas vu grand monde depuis cinquante-deux jours exactement, je désespérais à l'idée de rencontrer un jour quelqu'un et nous vous avons entendus. Mais de peur de croiser des Dajes, nous nous sommes cachés pour savoir qui vous étiez.


– Qui nous dit que vous n'en êtes pas vraiment ? leur demanda enfin une Aulx dont le bâton touchait presque la gorge de Ro-win.


– Si nous en étions nous vous aurions déjà attaqués, répondit froidement Motus.


– Allons, répondit l'Admiratif en s'efforçant de rire, ne dis pas ça, ils vont te croire.


– C'est pourtant vrai...


– Ah ah ! Il est drôle non ? reprit Rowin en tapant sur l'épaule de son compagnon. Vous ne trouvez pas ?


Leurs interlocuteurs ne répondirent pas ; la tension était palpable.


– Bon regardez.


Rowin retira son sac à dos et l'envoya aux pieds de l'Aulx la plus proche. Comme Motus ne bougeait pas, il lui enleva son sac et le posa à côté du sien.


– Je vous invite à fouiller dedans. Vous verrez bien que nous n'avons pas d'armes, ni rien pour vous agresser.


Après quelques secondes d'hésitation, l'Aulx la plus proche des sacs posa son bâton et s'empressa de les fouiller. Elle confirma tout en se relevant:


– Il n'y a rien, il dit vrai.


– Comment pouvez-vous vous balader sans rien pour vous défendre ? demanda celle qui scrutait les environs un peu plus tôt.


– Nous n'avons pas croisé de Dajes depuis bien longtemps, répondit Rowin en haussant les épaules. Nous n'avons d'ailleurs vu personne depuis une bonne cinquantaine de jours, ça fait plaisir de voir de nouvelles têtes... même si celles-ci vous visent avec une pique !


Les Aulx armés se regardèrent et, d’un geste commun, baissèrent leurs armes.


– Excusez-nous... Contrairement à vous, nous avons souvent rencontré des Aulx dernièrement, et ils n'étaient pas tous agréables. Nous sommes un peu sur le qui-vive.


– D'où venez-vous exactement ? Il y a un village peuplé dans les parages ?


– Apparemment plusieurs Dajes ont créé un camp pas loin d'ici.


Ils s'y retrouvent par groupes et attaquent les rares Aulx qu'ils croisent. Je m'appelle Basti au fait.


L'Aulx avait de fines tresses qui descendaient tout le long de son dos. Elle s'était peinte les contours des yeux avec un colorant rougeâtre ce qui lui donnait un air sévère. La couleur de ses talpos indiquait qu'elle devait avoir dans les deux cent-vingt années.


– Si vous savez que des Dajes ne logent pas très loin, pourquoi traverser ces terres ? demanda Rowin étonné, après avoir salué son interlocutrice.


– Nous sommes à la recherche de quelques Aulx égarés. Nous venons du camp de réfugiés numéro deux. Il y a eu plusieurs problèmes là-bas. Certains Aulx influents étaient en réalité des Dajes et ont réussi à attirer une bonne vingtaine d'entre nous.


Lorsque nous l'avons découvert, certains se sont enfuis et nous supposons qu'ils ont rejoint leur village natal. Comme ils ne sont pas très loin les uns des autres, nous avons décidé de former un groupe pour tenter de les récupérer. Ils seront bien plus en sécurité avec nous que seuls dans les ruines d'un village abandonné.


Rowin acquiesça doucement en guise de réponse. En réalité, il n'avait jamais croisé de Dajes. Il avait seulement entendu certaines histoires et ne savait pas s’il devait y croire ou non. Il avait toute confiance en Motus et était sûr que celui-ci ne lui avait pas menti en lui racontant l'attaque qu'il avait subi.


Pourtant, quelque chose en lui l'empêchait d'admettre que les Dajes pouvaient réellement être dangereux.


Comment des êtres qui avaient vécu et grandi parmi leurs congénères, sur cette planète qui les avait logés et nourris, pouvaient-ils se retourner contre leurs semblables pour les livrer aux Bores ? Certes, ils avaient été créé par ces derniers.


Mais ils avaient vécu toute leur vie avec les Aulx, avaient partagé leurs joies, leurs peines. Il était inenvisageable pour Rowin que ces êtres puissent se retourner contre leurs amis au profit de créateurs dont ils ignoraient l’existence il y a encore cinq années.


Motus avança pour récupérer son sac. Le groupe d’Aulx avait compris qu'ils n'étaient pas des ennemis : ils n'avaient donc aucune raison de continuer à fouiller dedans. Il jeta un coup d’œil à Rowin et soupira. Maintenant qu'ils avaient croisé ce groupe, l'Admiratif n'allait pas les lâcher d'une semelle. Il devait être trop heureux d'avoir face à lui des personnes avec qui parler, du moins qui pouvaient enfin lui répondre.


Même s'il supportait son compagnon, Motus n'était pas sûr de pouvoir faire de même avec tout un groupe.


Comme s'il lisait dans ses pensées, Rowin prit la parole :


– Nous vous aurions accompagnés avec plaisir, mais nous devons partir au nord. Nous aussi nous sommes à la recherche de quelqu'un. Sauriez-vous par hasard si des colonnes se trouvent près d'ici ?


– Plus maintenant, répondit Basti. Il y en avait une à deux jours de marche, au nord justement. Mais elle a disparu hier matin.


– Elle a disparu hier ? hurla soudainement Rowin. Quelqu'un a-t-il vu ce qui s'était passé ?


Ses yeux s'étaient illuminés, un grand sourire s'affichait sur son visage.


– Eh bien ! J'ai beau être heureuse lorsque j'apprends qu'une colonne disparaît, je n'ai pourtant jamais eu une réaction aussi vive, répondit Basti étonnée. Je ne pense pas que quelqu'un ait vu ce qui s'est passé. Tout ce que je sais c'est qu'elle était encore là quand l'Astre Jaune s'est couché mais elle avait disparu à son réveil. Ça n’était pas arrivé depuis longtemps...


– Depuis presque quarante jours, lui répondit Rowin d'un regard assuré. La dernière en date à avoir été vaincue est celle qui se trouvait près du village des Bavards.


– "Vaincue" ? railla un des Aulx armés. Ne me dis pas que tu fais partie de ceux qui croient en ses bonnes paroles ?


Rowin n’eut pas besoin de lui demander de qui il parlait, il le savait très bien. Il ne supportait pas qu'on se moque de son idole.


Ses joues rosirent tandis que la colère montait en lui.


– Parce que toi tu n'y crois pas ? Comment expliques-tu qu'il ait réussi à détruire la toute première colonne ? Qu'il ait mis au jour l'existence des Dajes ? Le risque que l'on encourt ?


– Obu n'a rien mis au jour du tout. Personne ne l'a jamais vu faire disparaître une colonne. Avant qu'il vienne raconter ces histoires d'Aulx créés par les Bores, les Dajes n'existaient pas.


C'est à cause de ses propos que les Fanatiques ont rejeté leur amour pour notre planète et ont décidé de kidnapper des Aulx pour les offrir en pâture aux Bores ! Toute cette méfiance dans laquelle on vit maintenant est partie de lui. Donc non, je ne crois absolument pas à ses mensonges.


Rowin prit une grande inspiration avant de répondre :


– Les Dajes existaient, il a lui-même été créé par les Bores ! Il n'a rien à voir avec la réaction des Fanatiques. Et si ces derniers avaient agi seuls, ils auraient été vaincus rapidement. Ce n'est pas sa faute si les Dajes ont réussi à trouver des adeptes dans certains villages et que nous en sommes là maintenant. Il est juste venu pour nous prévenir de ce qui se passait au-dessus de nos têtes. Je te rappelle qu'avant lui, personne ne savait ce qu'étaient les Bores, tout le monde paniquait devant ces colonnes et la majorité des villages migrait sans même réellement savoir où aller.


– Et nous voilà bien avancés maintenant, répondit l'Aulx en levant les yeux au ciel. Nous savons que les Bores sont des envahisseurs qui veulent nos ressources, nous savons que nous ne devons pas nous approcher des colonnes au risque d'être réduits en mille morceaux et nous vivons dans des camps trop petits pour accueillir autant de monde et nous mourrons tous à petit feu. Génial.


Rowin allait répondre quand Basti prit la parole :


– Nous n'avons pas le temps pour se lancer dans un débat.


Nous avons des fuyards à récupérer et vous, votre Aulx à trouver. Nous vous remercions donc pour cet échange, il est temps pour chacun de reprendre la route. Faites toutefois attention, dit-elle aux deux Aulx tandis que son groupe reprenait la marche. Comme je vous l’ai dit, beaucoup de Dajes traînent dans les parages. La disparition de la colonne va tous les attirer.


La présence d’Obu va être suspectée. Alors prenez garde.


Sur ce, elle se retourna et reprit la route avec ses camarades.


Rowin eut du mal à faire de même. Abasourdi, il restait debout, la bouche grande ouverte. Comme à son habitude, Motus ne disait rien. C'est sans y faire attention que l'Admiratif prit la parole :


– Non mais c'est dingue ces Aulx qui pensent encore qu'il ment ! Il venait du village des Idiots lui, c'est sûr ! Il me regardait avec son air sûr de lui ! Qu'est-ce que j'adorerais qu'il soit là quand on trouvera Obu et que tout sera réglé ! Tu as entendu comme il l'a nommé ? Comme si c'était un Aulx qui n'avait rien d'exceptionnel. Même toi qui l'as rencontré tu ne dis jamais son prénom ! J'ai vraiment envie de le rattraper et lui faire mordre la poussière.


Motus soupira lourdement. Il ne supportait pas de prendre la parole.


– Je ne le nomme pas pour deux raisons : la première est que tu le mets sur un tel piédestal que si je le faisais, tu t'énerverais aussi vite que tu l'as fait lorsque cet Aulx s'est moqué de toi. La seconde, qui est la plus importante, c'est que je ne vois pas l’intérêt de parler de lui les rares fois où je prends la parole. Maintenant faisons comme cette Basti l'a dit, et reprenons la route, veux-tu ?


Sans attendre la réponse de son compagnon, Motus s'enfonça dans la forêt.


Rowin ne comptait pas s'en arrêter là. Il le rattrapa et répondit :


– Alors ça c'est beau ! Tu ne l'ouvres jamais, je parle des jours durant, sans jamais entendre le son de ta voix, et toi tu te décides enfin à prendre la parole pour donner raison à cet idiot !


Malgré un long soupir, Motus ne dit rien.


– C'est ça, mure toi dans ton silence. Je ne comprends vraiment pas pourquoi tu me suis de toute façon. Tu ne vois pas l'intérêt de parler de lui pourtant tu me suis dans cette quête pour le retrouver. Ça n'a aucun sens.


Sans en dire plus, Rowin tapa dans un caillou et suivit Motus en silence, ruminant sur ce qui venait de se passer.


Ils se dirigèrent ainsi vers l’emplacement de l’ancienne colonne. À mesure qu'ils avançaient, ils entendaient de plus en plus de voix s'élever dans les environs. Basti avait sûrement eu raison lorsqu'elle les avait mis en garde. De nombreux Dajes arrivaient de toute part.


Le deuxième jour, comme Rowin ne disait toujours rien, Motus dut à nouveau prendre la parole.


– Nous ne pouvons pas continuer dans cette direction. Si c'est vraiment lui qui a fait disparaître cette colonne, il a dû quitter les lieux juste après. Nous ne trouverons rien là-bas mis à part des Dajes et leurs adeptes. J'ai déjà perdu un œil à cause d'eux, je préférerais m'abstenir de participer à une nouvelle bagarre.


L'Admiratif fit la moue mais ne dit rien. Il gardait ses mains dans les poches depuis deux jours en fixant le sol.


– Vers quelle direction veux-tu qu'on se dirige maintenant ?


continua Motus en sentant la colère monter. Je ne vais pas parler longtemps Rowin.


Plusieurs secondes passèrent, puis l'Admiratif capitula. Il releva la tête et haussa les épaules.


– Je n'en sais rien. J'aurais voulu analyser un peu les vestiges de l'ancienne colonne, voir si je pouvais trouver un indice. Mais tu as raison, les Dajes du coin vont tous s'y retrouver, et je ne pourrai rien observer du tout.


Il réfléchit quelques minutes et reprit la parole :


– Et si nous allions vers le camp de réfugiés deux ? Pendant que ceux que nous avons croisés cherchent les fuyards, les autres ont dû se charger des Dajes qui étaient présents là-bas.


Ils pourront peut-être nous donner des informations importantes ?


– Ils nous ont quand même dit que les Aulx les plus influents étaient des Dajes. Je ne suis pas sûr que ce camp existe toujours à présent...


– C'est le seul endroit proche où l'on pourrait rencontrer des Aulx de confiance, soupira Rowin. J'ai quand même envie d'essayer...


Il jeta un regard en direction de Motus qui haussa les épaules en signe d'acquiescement. Il n'avait jamais vraiment contredit Rowin dans ses prises de décision. Il donnait parfois son avis, mais finissait toujours pas suivre l'Admiratif.


Les deux Aulx changèrent donc de cap pour se diriger un peu plus à l'Ouest. Les camps de réfugiés étaient au nombre de neuf et se trouvaient tout au long de l'orée de la Grande Forêt.


Ils marchèrent trois jours dans cette direction, s'éloignant de plus en plus du site de l'ancienne colonne et des Dajes à proximité. Un soir, ils découvrirent un vieux village à moitié démoli, où continuait de survivre une dizaine de petites huttes au bois pourri. Comme à son habitude, sans dire un mot, Motus partit s'enfermer dans l'une d'elles pour se reposer à l'abri du moindre regard indiscret. Rowin quant à lui vérifia chaque hutte et lorsque l'Astre Blanc arriva, il alla chercher quelques petites branches pour allumer un feu. Il savait le risque qu'il encourait, surtout avec des Dajes pas si loin de lui, mais il se sentait déprimé depuis leur changement de cap et l'idée d'un fijoule cuit au feu de bois lui remontait légèrement le moral.


Il surveillait les flammes depuis près d'une heure lorsqu'un craquement se fit entendre. Il sursauta et tandis qu'il plissait les yeux pour mieux voir, il entendit une jolie voix :


– Excuse-moi, je ne voulais pas te faire peur. J'étais sur la route et j'ai vu ton feu au loin. Je m'appelle Ayan.


Elle portait une tunique courte, ses bras et ses jambes étaient découverts. Ses cheveux étaient mi- longs et ondulés, donnant l'impression d'être doux comme de la soie. Les talpos sur son visage indiquaient une tranche d’âge similaire à celui de l'Admiratif. Elle devait avoir dans les quatre-vingt-dix années. Rowin se releva et la regarda de haut en bas. Un sentiment de honte l’envahit : ses vêtements, son corps et ses cheveux étaient remplis de poussière et de saleté. Il ne se souvenait plus à quand remontait son dernier bain, ou quand il avait changé de tunique. Ses cheveux étaient emmêlés, et formaient comme de petits pics au-dessus de sa tête. À cause de la poussière, sa peau formait parfois comme des taches blanchâtres à certains endroits.


Ravalant sa salive, il se présenta et invita Ayan à s'asseoir à ses côtés.


– Tu voyages seule ? lui demanda-t-il poliment.


– Et toi ?


Réalisant soudainement qu'elle pouvait très bien être une Daje, il préféra légèrement lui mentir :


– Non, nous sommes une dizaine. Trois d'entre nous dorment dans les huttes derrière nous, d'autres sont partis chercher à manger. Moi je surveille en attendant.


– Vous allez où ? Vous rejoignez un camp ?


– Non, nous sommes à la recherche de quelqu'un, répondit Ro-win de façon évasive. Et toi alors ? Tu voyages seule ?


– Oui.


– Tu n’as pas peur de croiser des Dajes ?


– Je n'ai pas peur d'eux, répondit-elle froidement.


– Tu as certainement entendu parler du Réfléchi et de son histoire ?


– Bien sûr que j’ai entendu parler de son histoire ! Qui sur cette planète ne sait pas qui est Obu ? Et je crois en ses paroles, acquiesça-t-elle.


– Mais tu n'as pas peur des Dajes ? Tu sais qu'ils ne sont pas tous comme lui... Le Bore qu'ils ont rencontré lui aurait dit que certains avaient été créés tout spécialement pour nous nuire.


Ayan haussa les épaules.


– Ça m'étonnerait qu'ils attrapent des voyageurs. Ils doivent plutôt être implantés quelque part, se liant d'amitié avec des Aulx pour les conduire ensuite jusqu'aux Bores. Je ne crains rien en étant sur les routes.


Rowin la regarda, étonné. Il n'avait jamais vu ça comme ça. Il ne s'était surtout jamais demandé comment les Dajes procédaient.


– Tu devrais quand même faire attention, répondit-il. Mon compagnon de route s'est fait attaquer par eux. Il a survécu mais c'était moins une.


Son interlocutrice haussa à nouveau les épaules.


– Je n'ai plus envie de parler de ça.


Rowin voulut continuer mais il changea d’avis au dernier moment. À bien des égards, la vie était difficile depuis la Grande Explosion. Les villages se vidaient, les Aulx vivaient les uns sur les autres, parfois dans des conditions déplorables. La végétation autour mourait à petit feu. Même l'air n'avait plus aucune odeur. Il comprenait qu’Ayan veuille changer de sujet et il finit par accepter. Parce qu’enfin, depuis tant de jours à espérer, il avait trouvé quelqu’un avec qui échanger !


Ils passèrent une bonne partie de la nuit à discuter de leur expérience passée. Depuis cinq années maintenant, les Aulx parlaient peu de leur ancienne vie dans leur village et de leurs congénères. Leurs discussions portaient sur le chemin parcouru ces derniers jours, les rares rencontres faites ou des colonnes découvertes ou disparues. Rowin en profita pour mettre à jour la carte qu’il avait dessinée. Ses yeux commençant à picoter, il s’étira en baillant.


– Je vais aller dormir, dit-il en souriant à Ayan. Tu veux te joindre à nous demain matin ? Tu te diriges vers où exactement ?


– Je vais rejoindre le camp cinq. La plupart de mes congénères y vivent et il est apparemment mieux que le deux où j’étais dernièrement.


– Oh ! Nous nous dirigions justement vers le deux. Que s'est-il passé ? demanda Rowin innocemment.


– Trois Aulx nous ont menti dès leur arrivée sur leur réelle identité. Ils ont fait du mal à beaucoup d'entre nous. Je n'ai pas très envie d'en parler. Certains Aulx sont venus en renfort pour rétablir un peu d’apaisement mais je vous déconseille d’y aller. Il n’y a que des mauvaises choses là-bas.


– Je vais en parler à mon compagnon de route alors. On pourrait peut-être se diriger vers le camp cinq avec toi !


– Tu ne m'as pas dit que vous étiez dix ? répondit Ayan tout en fronçant les sourcils.


Rowin balbutia, gêné :


– Je ne savais pas si je pouvais te faire confiance ou non, donc je t'ai menti sur le nombre réel de mes compagnons. Nous ne sommes que deux...


– Je m’en doutais. Depuis qu’on discute, personne n’est venu apporter « à manger ».


L'Admiratif lui sourit gêné. Il se releva, donna de petits coups de pieds dans la terre pour éteindre le feu et partit s’allonger dans la plus proche des cabanes.


Repensant à sa carte mise à jour, il ne put s’empêcher de sourire. Lorsqu’il croisait des voyageurs, Rowin ne parlait jamais de son but. Ces dernières années, il avait appris à être prudent.


Quoi qu’en dise Ayan, l’Admiratif savait que certains Aulx avaient choisi de se tourner vers les mauvais êtres, et personne ne devait savoir qui il recherchait.


Pour être tout à fait honnête, Rowin avait décidé de garder son but secret depuis qu’il avait fait la rencontre de son silencieux compagnon. C’était ce dernier qui l’avait invité à se taire, lui expliquant qu’il risquerait gros s’il se retrouvait face à des Dajes.


Depuis, l’Admiratif expliquait seulement qu’il était à la recherche de quelqu’un, sans rien ajouter de plus.


Son sourire restait accroché à ses lèvres, il sentait en lui une pulsion de joie qui lui donnait envie de crier, sauter.


Il avait enfin rencontré une Aulx sympathique avec qui discuter, et ils pourraient faire une partie de la route ensemble. Heureux, il s'endormit le sourire aux lèvres.


Lorsqu’il se réveilla, l’Admiratif se dépêcha de sortir de la cabane pour retrouver Motus. Il inspecta chaque cabane jus-qu’à ce qu’il trouve son compagnon.


Ce dernier dormait encore et ronflait tranquillement. Il portait son habituelle tunique, couvrant chaque parcelle de son corps.


Rowin pouvait compter sur ses doigts le nombre de fois où il avait vu le visage découvert de son ami.


– C’est l’heure de se réveiller. J’ai fait la rencontre d’une Aulx hier soir, il faut que je te raconte !


L’Aulx grogna et se retourna, offrant son dos à son compagnon de voyage.


– Allez fais un effort ! Grâce à elle notre carte est mise à jour.


Elle m'a indiqué qu'il n'y avait plus rien d’intéressant au camp deux. Elle se dirige vers le cinq, on pourrait l'accompagner !


Le silencieux souffla et se releva péniblement. Il aurait pu dormir encore quelques heures. Il s’étira et sortit de la cabane, sans rien dire. Il ne servait à rien de questionner Rowin, ce dernier allait assurément tout lui raconter sans attendre d’y être invité. Et c’est en effet ce qu’il fit.


– Elle s’appelle Ayan, je l'ai rencontrée hier soir, répéta l’Aulx enjoué. Elle voyage seule apparemment. Elle allait au camp cinq parce qu’avant elle vivait au camp deux et … – Montre-moi la carte, le coupa son compagnon en tendant la main.


Sans se vexer, Rowin s’exécuta.


De son œil encore valide, il observa la carte que Rowin lui avait tendue. Si les informations étaient bonnes, ils ne se trouvaient pas loin de nombreuses colonnes, nouvellement apparues. Motus étaient en train d'observer la carte lorsqu'Ayan arriva.


– Bonjour, dit-elle joyeusement. Vous avez bien dormi ?


Elle regarda le compagnon de Rowin et pouffa.


– Pourquoi es-tu entouré d'un rideau ?


Rowin ouvrit grand les yeux, se retenant de rire. Motus, quant à lui, tourna lentement la tête vers elle et, tendant la carte à l'Admiratif, prit la parole :


– On s'en va. Et elle ne vient pas avec nous.


Il prit son sac à dos et commença à partir. Tandis qu'Ayan l'observait avec des yeux ronds, Rowin fit geste d'attendre et rattrapa son compagnon.


– Oh allez, c'était de l'humour ! Ne le prends pas mal !


– Je me fiche de ce qu'elle a dit. Nous ne la suivrons pas, c'est tout.


Il s'arrêta et fixa de son œil valide les yeux de Rowin.


– Il faudrait savoir ce que tu veux. Voilà presque trois années que tu recherches Obu. Tu voyages sans plan, sans savoir vers où te diriger. Tu décides il y a peu de te diriger vers le camp deux...


– Parce que tu as interdit qu'on aille voir l'endroit de la colonne disparue, le coupa Rowin agacé.


– Parce que l'endroit était sûrement infesté de Dajes oui. Tu décides donc d'aller au camp deux, reprit Motus, pour ensuite choisir d'aller au camp numéro cinq, parce que tu as rencontré hier une Aulx avec qui tu as enfin discuté. Qu'est-ce que tu cherches Rowin ? Quel est ton but ? Tu veux retrouver Obu ou te faire des amis ?


L'Admiratif ne répondit rien. Il se sentait perdu. Il avait sincèrement envie de retrouver le Réfléchi, car il était persuadé que ce dernier était la clé, la solution aux Bores. Mais depuis quatre ans qu'il avait disparu, personne ne l'avait jamais revu, personne ne savait où il était. Rowin était parti au Sud dans l'ancien village des Réfléchis, avait retracé une bonne partie du chemin qu'Obu et ses amis avaient parcouru depuis leur migration, dans l'espoir de le retrouver. D'obtenir des indices sur l'endroit où il se cachait. Mais il n’avait rien trouvé. Il avait alors rencontré Motus et à partir de ce moment-là, il s'était dirigé vers les endroits où se trouvaient des colonnes fraîchement disparues. Encore une fois pour chercher des indices. Mais rien n'y fit. C’était pour cela qu’il voulait soudainement baisser les bras.


Parce qu'au fond il n'en pouvait plus de cette vie solitaire sur les routes, même s’il était accompagné d’un camarade silencieux. Et l'idée d'être dans un camp entouré d'Aulx avec qui passer du bon temps lui réchauffait le cœur.


– Alors ?


– Je ne sais pas, je ne sais plus vraiment ce que je veux...


– Eh bien je te souhaite bien du plaisir avec ta nouvelle amie.


Moi je continue la recherche.


Et sans ajouter un mot, il tourna le dos à son ami et quitta le village.


Rowin le regarda partir et fut rejoint par Ayan.


– Je ne voulais pas créer cette discorde entre vous, dit-elle gênée. Je suis désolée.


L'Admiratif fixait son compagnon devenant un petit point dans la forêt, et réfléchit.


– Je vous ai entendu, j'ai cru comprendre que tu recherchais Obu. Je ne sais plus vraiment à quoi il ressemble, mais peu de temps avant de quitter mon camp, quelques Aulx sont arrivés pour aider les survivants. Ils venaient tous de différents endroits et avaient l'air d'avoir beaucoup voyagé. Peut-être que l'un d'eux était lui ? Ou aurait des informations ? Je crois sincèrement qu'Obu est la solution à toute cette pagaille. Si ton but est de le retrouver, n'abandonne pas. J'adorerais te suivre mais j'ai de trop lourds souvenirs dans le camp deux et j'ai vraiment besoin de retrouver les miens. Si tu as besoin de quoi que ce soit, tu sais vers où je me dirige.


L'Admiratif acquiesça et la regarda :


– Si je passe par le camp cinq, je viendrai te dire bonjour d'accord ? En attendant fais attention. Il y a autour de nous un grand nombre d'Aulx mal intentionnés. Prends soin de toi Ayan.


Et dans un dernier soupir, il courut rejoindre son compagnon.


Ce dernier avait pris de l'avance et Rowin avait peur de le perdre de vue. Il courait le plus vite possible quand il l'aperçut enfin. Il l'appela pour lui sommer de l'attendre, mais Motus faisait comme s'il ne l'entendait pas.


– Mais c'est qu'il avance encore plus vite l'animal !


Rowin l'appela encore deux fois, sans succès. Il sut alors ce qu'il devait faire.


Depuis deux années qu'ils se côtoyaient, Rowin l'avait rarement appelé par son vrai nom. Il savait que tout souvenir de son ancienne vie était douloureux pour lui. Mais c'était maintenant son seul moyen de le faire réagir.


Portant ses mains devant sa bouche pour donner plus de portée à sa voix, il cria :


– Taho ! Attends-moi !


Son idée avait fonctionné. Tandis que l'Admiratif se rapprochait de lui, le Menteur prit une grande inspiration et s'arrêta pour attendre son ami.
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CHAPITRE DEUXIÈME


Je mis du temps à réaliser que ma formation avait été écourtée et que mon entrevue avec les Meerans était finie. Une profonde tristesse m’envahit. J’en fus fort étonnée. J’avais passé ce niveau il y a bien longtemps déjà. Je réalisai alors que je n’étais pas seule. Sans pouvoir expliquer comment, le demi-être était toujours là, à côté de moi. Et c’est sa tristesse que je sentais monter en moi.


Je me tournai vers lui et tentai d’apaiser sa conscience.


Lorsque les Meerans prenaient une décision, rien ne pouvait les faire changer d’avis. Mais le demi-être n’était pas d’accord.


Nous étions son seul espoir de survie. Ne sachant comment m’en séparer, je lui promis de revenir à lui très prochainement.


Je sentis le doute l’envahir mais il partit malgré tout. Je retournai dans mon espace.


Le temps passa et sa tristesse ne me quittait pas. Un lien s’était formé entre nous que je ne saurais expliquer. Je tentai de faire comme si de rien n’était, mais il ne s’effaçait pas. Pourtant, je ne pouvais rien faire. Les Meerans l’avaient dit : c’est ainsi.


Je décidai donc de me tourner vers mon guide. Il avait atteint de nombreux niveaux et saurait peut-être m’aider à couper ce lien qui nous unissait, le demi-être et moi.


Sa réponse fut toutefois bien plus étonnante : c’est ainsi.


Je retournai dans mon espace, plus perdue que jamais. Étais-je en train de vivre une nouvelle épreuve ? Était-on en train de me tester ?


Les Meerans ne pouvaient aider le demi-être. Un lien s’était formé entre lui et moi. Selon mon guide, je ne pouvais le défaire.


La solution qui me vint parut des plus étranges. Mais après avoir retourné le tout plusieurs fois dans ma tête, elle devint une évidence.


J’étais celle qui était destinée à aider le demi-être. Je n’avais pas fini ma formation, j’en étais même encore loin. Il allait être compliqué de lui apporter mon aide. Mais c’était la seule chose à faire. C’est ainsi.


· ·


Cinq années étaient passées depuis leur arrivée dans le camp neuf. Tellement de choses avaient changé. Pour Opis, une éternité s’était écoulée. Quand elle y pensait, elle avait l'impression que son existence s'était divisée en deux parties. Une première vie avant le décès de Loha et les révélations du Bore qu'ils avaient rencontré, et une seconde depuis qu'ils avaient rejoint les réfugiés du camp neuf.


Après quelques jours de repos aux côtés d'Oumi, Opis, Obu et Patch partirent pour avertir les nombreux réfugiés de ce qu'ils avaient appris. Rien n'aurait pu les préparer aux réactions de leurs interlocuteurs. Plus de la majorité se moquèrent d’eux et leur rirent au nez, ridiculisant leurs propos. Sans se décourager, ils avaient continué leur route de camp en camp, provoquant toujours les mêmes réactions. Une poignée d'Aulx pourtant voulut les croire. Et plus les jours avançaient, plus les trois amis étaient accompagnés d'individus qui les soutenaient. Leur voyage dura presque deux années. Et du jour au lendemain, sans prévenir, Obu disparut.


L'Astre Jaune venait de se lever sur le campement où le petit groupe avait passé la nuit. Patch fut le premier à remarquer l'absence du Réfléchi. Ils le cherchèrent durant deux jours, espérant qu'il allait revenir. Depuis la mort de son frère, Obu était poussé par un besoin vital de venger Loha. Son seul sujet de discussion était les Bores. Son seul intérêt était de trouver comment leur nuire, les faire disparaître. Lors du troisième jour de recherche intensive, le groupe dût se rendre à l'évidence :


Obu ne reviendrait pas.


Patch crut longtemps qu'il lui était arrivé quelque chose, qu'il s’était retrouvé coincé quelque part et attendait leur aide.


D'autres espéraient le retrouver au camp neuf à leur retour, que tout cela n'était qu'un malentendu. Celle qui réagit le plus mal fut Opis. Très rapidement, elle fut prise d’une colère intense et plus personne n'eut la possibilité de parler d'Obu devant elle :


elle le raya tout simplement de sa vie.


Sur le chemin du retour, le groupe découvrit qu'un mouvement néfaste était en train de se créer chez certains Aulx.


Alors qu'Opis, Patch et Obu avaient été dûment critiqués lorsqu'ils avaient abordé le sujet, de nombreux réfugiés commençaient à croire aux Dajes, ces êtres créés par les Bores pour les attirer vers les envahisseurs. Pire, certains villages comme les Fanatiques se disaient prêts à les aider dans leur tâche. Opis prit alors la décision de se séparer du groupe. Elle ne pouvait imaginer son futur dans un camp de réfugiés, essayant de reprendre une vie "normale" avec tout ce qui se passait autour. Si Obu avait préféré s'enfuir seul, grand bien lui fasse. Opis, elle, allait se battre. Il fallait que quelqu'un empêche ces idiots de semer plus encore la terreur dans la vie des Aulx.


Difficilement, Patch lui dit au revoir. Elle lui promit de venir le voir dès qu'elle se trouverait aux alentours du camp neuf. Deux membres de leur groupe proposèrent de la suivre. Noune, l'Imaginatif qu'ils avaient rencontré au Milieu de Monde et Al-bor, un Serein.


Ce dernier était plus âgé que ses compagnons de voyage.


Contrairement à Opis qui avait maintenant cent cinq années et Noune qui était sur sa quatre-vingt sixième, Albor allait sur ses trois cent années. Il voyageait toujours avec un bâton pour l'aider à marcher, ce qui faisait souvent rire l'Imaginatif. Lorsqu'il se moquait du Serein, de petites fossettes se creusaient de chaque côté de la bouche de Noune. Pendant longtemps, il avait porté ses cheveux bouclés très longs, qu'il attachait en queue de cheval en haut de sa tête. Mais un jour, Opis excédée par cette coiffure qu'elle considérait comme grotesque, lui coupa sans ménagement. Depuis, des dizaines de mèches bouclées lui tombaient sur les yeux ou sur les oreilles sans pour autant le déranger.


Cela faisait bientôt trois années que le trio sillonnait les routes. Lorsqu'ils rencontraient de rares voyageurs, la discussion portait rapidement sur les Dajes. Bien souvent, leurs interlocuteurs étaient inquiets à ce sujet et écoutaient avidement tout ce qu'Opis et ses deux comparses avaient à leur dire sur ces Aulx venus de l'espace. Ceux qui n'y croyaient pas se faisaient de plus en plus rares. Généralement, les Aulx choisissaient d'ignorer le sujet, du fait de leur difficulté à accepter une telle révélation. Mais pour le moment, ils n'avaient pas croisé une seule fois le chemin de pro-Dajes. Et malgré de longues heures de discussion, ils ne savaient toujours pas comment ils réagiraient lorsque ça arriverait.


– Je vous le dis, dès que j'en vois un je le cogne.


– Arrête de dire des bêtises Opis, répondit Albor. Tout d'abord on ne connaît pas leur force...


– Ce sont des Aulx comme nous, le coupa la Méprisante. Ils ne sont pas plus puissants.


– Ensuite, continua le Serein sans faire attention à sa remarque, cela ne servirait à rien. Depuis la Grande Explosion, la colère est de plus en plus présente en chacun de nous. Je la sens partout dans nos cœurs. Il est bon de la laisser sortir, bien entendu. Mais on ne peut pas la laisser guider nos actes. On courrait à notre perte.


– Ce sont les Dajes, leurs copains et les Bores qui courent à notre perte, marmonna Opis. Si on t'écoutait, il faudrait tenter de les raisonner.


– Raisonner les Aulx qui soutiennent les Dajes ça c'est possible. Leur rappeler qui ils sont. Ce que notre planète a fait pour eux. Contre qui ils se battent. Les Dajes quant à eux... La question est difficile en effet.


– Vous nous imaginez aller voir un Daje et lui dire d'arrêter d'agir pour les Bores ? De renier sa propre raison d'être ? Ce serait trop bizarre, pouffa Noune. Et s'il acceptait ? Non mais vous imaginez ?


– Non, nous n'imaginons pas parce que c'est ridicule et que ça n'arrivera jamais, répondit Opis sur un ton las. Tout comme quatre-vingt-dix pour cent de ce que tu racontes. Comment expliques-tu d'ailleurs que ton Caractère soit toujours aussi présent tiens ? On a beau passer toutes nos journées ensemble depuis trois ans, tu continues de vivre dans tes délires. On avait appris à Sapientia que rester continuellement avec des Aulx de villages différents effaçait nos Caractères Premiers. Cette information est apparemment fausse.


– Tandis que toi tu deviens de plus en plus désagréable chaque jour, répondit Noune en levant les yeux au ciel.


– Ne recommencez pas s'il vous plaît, clôtura Albor. C'est une si belle journée. Profitons-en.


Opis grogna mais se tut. Elle jeta un rapide coup d’œil au ciel en se demandant ce que cette journée pouvait bien avoir de particulier.


Depuis presque cinq années, elles se ressemblaient toutes. L'Astre Jaune brillait plus fort et plus personne ne pouvait se réfugier sous les immenses ombres du Mont Cyrrac. Un jour comme un autre, sans que personne ne comprenne pourquoi, la gigantesque montagne avait explosé en mille morceaux, créant une onde de choc dont l'effet de souffle s'était fait ressentir à des kilomètres à la ronde. La végétation et les villages alentours avaient été rasés, et de nombreux Aulx avaient péri. Opis, Noune et Albor se trouvaient au sud-ouest de la montagne ce jour-là et ils avaient pu la voir s'écrouler sous leurs yeux. Depuis ce jour, l'Astre Jaune paraissait toujours plus chaud, asséchant tout le paysage. Seules les quelques forêts qui n’avaient pas dépéri se teintaient encore de quelques couleurs. Sinon, le jaune était présent partout. Sur l'herbe, sur les feuilles... Le ciel était devenu rouge, Opis détestait ça. Elle avait l'impression de se sentir écrasée, prise au piège.


Leur voyage les avait menés aux quatre coins de leur planète. Ils étaient éreintés, chacun voulait se reposer dans un endroit connu, chaleureux. Un beau jour, leur désir se réalisa enfin quand ils aperçurent au loin une grande bâtisse ronde en bois. Ouvrant grand les yeux, Noune s'écria :


– Mais c'est le Milieu du Monde !


Ses deux amis observèrent les environs et Albor répondit :


– Je n'avais pas reconnu le paysage. Nous sommes en effet au Milieu. Quelle joie !


– Comment aurions-nous pu nous en rendre compte ? Rien n'est plus pareil depuis que le Mont Cyrrac a disparu. Tous nos repères ont changé.


– Et je dois avouer que je ne fais pas trop attention au paysage qui m'entoure, répondit Noune toujours le sourire aux lèvres. Je suis généralement dans mes pensées.


– Il est en effet plus agréable d’agir ainsi que de faire face à la réalité, acquiesça Albor. Je te comprends. Mais qu'importe le Mont Cyrrac, l'important est que nous sommes enfin près d'un endroit que l'on aime. Si cela vous convient, je vous propose que l'on reste quelques jours pour se reposer et reprendre des forces.


Les deux autres acceptèrent volontiers. Ils poussèrent la porte du Milieu du Monde étrangement silencieux. La joie qui les transportait quelques secondes auparavant s'évapora aussi rapidement qu'elle était arrivée pour laisser place à l'inquiétude et l'étonnement. L'endroit était désert, poussiéreux. Les bancs et les tables étaient renversés, de nombreux objets jonchaient le sol. Les trois Aulx s'avancèrent doucement, leurs pas résonnaient.


– Mote ? cria Noune, dont l'espoir de retrouver son ancien compagnon s'amenuisait au fur et à mesure qu'il avançait dans les décombres. Il y a quelqu'un ?


– Ce n'est peut-être pas prudent de l'appeler comme ça. On ne sait pas si ceux qui ont fait ça sont encore dans les parages.


– J'ai vécu des semaines avec lui d'accord ?! Je dois m'assurer qu'il va bien ! Imagine qu'il ait été passé à tabac et laissé pour mort ? Imagine qu'il soit en train de souffrir quelque part !


– Pourquoi faut-il toujours que tu ailles aussi loin ? demanda Opis en levant les yeux au ciel tandis que Noune courait derrière le bar et qu’Albor entrait dans la cuisine.


Opis monta doucement les marches de l'escalier en colimaçon.


Sa main, posée sur la rampe, soulevait la poussière qui se défaisait sous ses doigts. Alors que l’Imaginatif continuait inlassablement d'appeler son ami gérant du lieu, son attention se porta vers une masse difforme, allongée à même le sol à quelques mètres d’elle. La poussière environnante et le ciel rougeâtre qui éclairait la salle la mettaient mal à l'aise. Plissant les yeux, elle tentait de comprendre ce qu'était cette masse. Elle sentait son cœur battre de plus en plus fort dans sa poitrine. Plus elle avançait, moins elle portait attention à la voix de l'Imaginatif au rez-de-chaussée. Un bourdonnement envahit ses tympans tandis qu'elle s'arrêtait devant cette forme. Avec son pied droit, délicatement, elle tapota une partie. Un râle se fit entendre. Sursautant en poussant un hurlement, elle tomba au sol tandis que Noune et Albor, alertés par son cri, se dépêchaient de monter l’escalier pour la rejoindre.


– Qu'est-ce qui se passe ? Tu vas bien ? Qu'est-ce qui t'est...


Mote !!


Noune se jeta sur la masse, écrasant au passage la main droite d'Opis qui hurla à nouveau. Ne prêtant pas attention à son amie, il entreprit avec délicatesse de retourner doucement le gérant et découvrit horrifié, le visage tuméfié du vieil Accueillant, enroulé dans des couvertures.


– Aidez-moi à le soulever ! Dépêche-toi un peu Opis !


– Je n'ai plus de main droite, grimaça la Méprisante.


Elle se releva difficilement et oubliant sa douleur quelques minutes, elle rejoignit Albor et Noune qui tentaient de relever le vieil Aulx.


Ils l'allongèrent sur un matelas sale à même le sol. L'Imaginatif posa son index et son majeur sur le cou du blessé et se concentra.


– Il respire encore, il est vivant.


– Évidemment qu'il est vivant, il vient de pousser un râle, répondit sèchement Opis.


– Il n'a vraiment pas l'air en bon état...


– Ah tu trouves ? Je le trouve en excellente forme moi !


– Arrête Opis, répondit calmement Albor en s'approchant de Mote. Ce n'est pas le moment de vous chamailler. J'ai vu des tonneaux presque vides en cuisine, mais on peut encore y mouiller un ou deux chiffons. Apporte-les moi s'il te plaît, il faut le soigner.
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